
Une commune de grands domaines

1716

L’étroite rue de l’Eglise débouche devant
le porche de l’église Saint-Nicolas.

Sur la place Albert Ier , la maison située au
n°7, dont la façade est recouverte d’un
enduit blanc, date de 1741;

Au fond d’une ruelle située à hauteur du
n°73 de la rue des Combattants, une ferme
du 17ème siècle a été notablement trans-
formée. La grange est aujourd’hui flanquée
de petites maisons modernes. Remarquez
les pignons à oreille et épis de la toiture;

Revenez sur vos pas et descendez la rue
des Combattants jusqu’à la place Camille
Lemonnier. Dans le bas, à droite, la haute
bâtisse blanche à tourelle abrite l’école
d’horticulture, intégrée aujourd’hui à l’Ins-
titut provincial d’enseignement secondaire
de Wavre. Ouverte en 1913, elle était desti-
née en priorité aux enfants des serristes.
C’est dans cette maison qu’a vécu, pendant
douze ans, Camille Lemonnier;

Après avoir découvert le Grand Etang,
ancienne réserve d’eau des papeteries de
La Hulpe (P.XXX) qui lui font face, remontez
la très pentue rue de l’Argentine;

Empruntez la rue des Déportés;

Descendez la rue Général de Gaulle,
ancienne rue des Ravets, qui dévale vers
l’Argentine. Au Champ des Ravets se trou-
vait l’ancien cimetière du village qu’un dic-
ton populaire évoquait en ces termes : “Mes

pieds sentent la bêche, je vais bientôt aller
manger les pissenlits par les racines au
Champ des Ravets !”;

Au pont cassé, longez le sentier qui ser-
pente au gré de l’Argentine;

Retraversez l’Argentine et remontez
l’avenue Adèle qui longe le domaine 
Hankar;

Reprenez ensuite l’avenue Ernest Solvay
jusqu’à la chaussée de Bruxelles;

Le parking du château se trouve légère-
ment en contrebas.

CAMILLE LEMONNIER, 
LE MARECHAL 
DES LETTRES BELGES
(1844-1913)

Surnommé “le maréchal des lettres
belges” par Georges Rodenbach, le
romancier ixellois Camille Lemonnier a
vécu douze années de sa vie, de 1883 à
1894, au n°5 de la rue des Combattants.
C’est dans la vie solitaire, en pleine
nature, que semble s’éveiller le mieux
son aspiration: “Je n’ai jamais écrit avec
plus d’entraînement que mon calepin
sur les genoux, dans la paix frémissante
d’un sous-bois ou d’un verger.”

Né le 23 mars 1844 à Ixelles d’un père
avocat, natif de Louvain, et d’une mère
d’origine paysanne qu’il perd à l’âge de
deux ans, Camille est éduqué par sa

grand-mère maternelle dans les valeurs traditionnelles de la campagne flamande. Après avoir
abandonné des études de droit imposées par son père avocat et séjourné à grand-peine dans une
administration publique, il fait le grand saut. La mort de son père le libère de toute contrainte. 
Il s’installe au château familial de Burnot, entre Namur et Dinant, et vit comme un bourgeois de la
campagne. Ses promenades incessantes, ses parties de chasse et de pêche, lui font découvrir la
nature. Il s’éprend des forêts, des falaises, des ruisseaux et de la campagne. Sa retraite, libre et 
instinctive, est perturbée par la bataille de Sedan dont il tirera un petit livre où il clame son indi-
gnation et sa compassion. 

De retour à Bruxelles, il partage son temps entre littérature et critique d’art. Depuis le salon de
Bruxelles de 1863, il défend, contre la critique officielle, la cause des peintres réalistes opposés à
l’académisme ambiant. Cultivant sa fibre militante, il collabore à de nombreuses revues et participe
à la fondation d’éphémères journaux d’avant-garde.

Il publie un nombre impressionnant – environ soixante – d’essais artistiques, contes, nouvelles et
romans, dont certains, dénonçant les injustices sociales ou inspirées du naturalisme, lui valent des
procès retentissants pour outrage aux bonnes mœurs. Ainsi est-il condamné en 1888 pour la publi-
cation du conte L’enfant du crapaud. S’inspirant des grèves récentes dans le Pays Noir, il y exalte,
dans une action symbolique hardie, la sombre et tenace rancœur de la plèbe opprimée. Plus tard,
il est acquitté des préventions qui pèsent sur L’homme qui tue les femmes (1893) et L’homme en
amour, œuvres violentes et crues, mais sincères.

La publication de Un mâle fait scandale mais lui assure la notoriété, surtout en France. En Belgique,
les écrivains de la Jeune Belgique – Max Waller, Eekhoud, Emile Verhaeren, Giraud ou Gilkin – le
soutiennent et se réunissent fréquemment dans son cabinet de travail, chaussée de Vleurgat. Suite
au refus du jury de lui accorder le prix quinquennal de littérature de 1883, ils organisent un banquet
de protestation en son honneur.

L’œuvre de Camille Lemonnier est souvent comparée à celle d’Emile Zola, dont elle n’a toutefois ni
l’unité doctrinale, ni l’homogénéité stylistique. Elle se caractérise sans doute le mieux par une
constante mobilité dans la recherche, un éclectisme et une attention à l’égard des courants et des
modes littéraires et artistiques de son temps. Il n’a voulu négliger aucun thème ni aucune forme
d’art où pouvaient s’exprimer ses préoccupations et son amour de la vie, de l’homme et de la
nature: “Le jour où, résigné à me confiner, maître d’un lopin, dans mon enclos, je ne regarderai plus
vers l’horizon, là-bas, qu’on ferme sur moi ma bière : les vers, comme un fromage, auront mangé
ma cervelle.”

LA VIE DE CHÂTEAU AU BORD DE L’ARGENTINE • LA HULPE

4

Maison de Camille Lemonnier


